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LE~ PANTASQUE.
QUEBEC, 1 OCTOBRE 1838.--

NouÏ avons à demanderlpardon à nos lecteurs et alonnés pour le retard apport dais la
publicationdiu présent numéro.' Comme le Canadien a eni labonté de ous annuoncer, 'nou
avons fait une châte sérieuse qui eût pu - mme paiser et faire passer la plaisanterie. -Pour,
cette fois donc il n'y avait ullemt de notre faute. car peu s'en est fallu qîu'aece nous nc
soit tombé le Fantasque, aimi chers lecteurs m:iles et femelles, comme disent les américins etles anglais, vous avez at remercier, pour notre conservationî, vo:rc bonnie étoile,- îe 'docteur'

Sr;ri et ses p lules,tout aussi amnércs, quoique mioins bien doréeos,que cellesjgne lediinistres
reußetfaire ar aler aux Canadiens avant de leur csser la Lâte. Qu int' à nous c'estla prenflére,
fousnqe saonsa nous féliciter d'avoir.eu la lte dure ; c'es't utile dans l'occasion comme,vous .

V'oyee. Il nous reste à remercier maintenant les nombreux amis qui sont venus s'enguérir d'd
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notre santé, regrcttant beaucoup de n'avoir encore ni le tems ni la force de leur rendre visit,
Cet empressement est d'autant plus flatteur que des personnages de fort haut parage inous ont fait
cette faveur. Lord Durham lui-mnme a passé plusieurs foisdevant notre porte, s'il n'est point ci'n
tré, c'est sans doute par timidité, mais nous ne lui en avons pas moins de reconnaissance.-Nous'
tâcherons que pareille chose n'arrive plus désormais.

e Il y aura une assemblée DIMANCIE PROC (AIN devant l'église de St. Roch, à l'iisue des vôpres, dans le but de se consulter sur la convenance le faire parVenir une Adresse à
Lord Brougham sur les aff.aires du Canada.

-c d .tresse d L.oRn Dur.tt.,t des huit EXILES COx .Rerncs-L.a Ga:ette anglaisec deQuébee dit qu'elletient de lonne source qu'il circule un manuiscrit conhtouvé de la confession
des accusés politiques maintenant nu Bcrnudes. Nous ne savons las de quelle lettre veut par.ler l'éditeur de la Gazette vu qu'il*ne publie p:as la véritable adresse. ,Nous avons actuellement
en notre possession copie de la seule lettre adressée à Lord Durham et que l'on veut bien appeler
confession. Afin que le monde puisse en juger, nous la publierons en atnglais cl en frainçais dans
notre prochain l'EUILLToX qui paraîtra .leudi inatin.

NOUVELLTLS OU PLUTÔT ON-DIT.
. On dit quc le paquebot à vapeur le Great Wester est,arrivé ;je n'en sais rien,je ne
l'ai pas vu.--On dit que par son occagion la reine a écrit à Lord Durlham de re,er
en Canada mais que celui-ci a répondu immédiatement qte c'était de la moutarde
après diner et qu'il allait partir. Voilà donc Lord Durîhamn rebelle-en-chef. Les mar-
chands anglais qui lont des afTaires avec le Canada ont expédié une adresse à notre
Gouverneur par laquelle ils le prient et lui commandent de rester en Canada. Il faut
avouer que Lord Durham apirés cela tne petit plus partir: les marchands lui o;donnenjz
dle rester! C'est une drôle de manière d'exprimer de la slisfaction.--On dit aussi
que Messicurs Nelson, Bouchette et autres exilés auraient écrit à Lord Durham que
malgré la notvelle qu'ils a',aient reçue des procédés de la Chambre des Lords, !cur
intention n'était point d'en prendre avantage. On ajoute que Lord Durham lcur a.
répondu td'aller où bon leur semblerait. 11fatit avouer que si tous ces on-dit sont
vrais'Lori] Duihain est entouré d'indiscrets.

Oni disait atissi il y a quelques jours qec notte gouverneur-général a envoyé en
Angleterre une dépèche secrète, qu'il a fait lire à ine douzaine de persont'es qui
uei ont fait part qu'à leurs amis, dans laquelle il déclae auinistóîc qutl atten
draitjusqu'à certainjour pour connaître quel. sera son successeur et que passé ce
tems lIà il plantera là le Canada. On dit que SirJohn Colborne a une commission
provisoire pour remplacer Lord Durham. Les Canadiens avoueront que si c'est la
le cas nous tombons de fiévre en chaud mal. Cependant nous ne croyons pas que
cela soit'vrai, car cette place appartient de droit à Mr. Symes qui n'attend plus quIe
cela pour faire construire une prison à peu près aussi grande que la moitié du Canada
pour loger tous les rebelles, c'est-à-dire tous ceux qui n'ont pas dans les veines du
sang tory pur et non-croisé.

AUTO-DA-FE.
Il est des événements dans ce bas mond-e ait sujet desquels des foules se réjouïs-

sent, s'égaient, se félicitent pour des raisons directement contraires ; il en est qui
réjouisseut .en attirant des larmes, comme par exemple quand on retrouve un objet
chéri qu'on avait cru perdt, un avare son trésor, une femnne son époux, ou bien
lorsqu'un mari apprend la mort de sa moitió qu'il croyait échappée à une bienhcu-
relise maladie, etc.; etc., ; il en est d'autres qui font rire aux éclats sans cependant
réjouir ; lorsqu'on voit une dame culbuter dans la neige, un patineur sur la glace- un
danseur au milieu d'un bal i il est enfmii mille nulances dans la physiologie du rire,;
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-de la joie et de la gaîté, que je m'e garderai bien de. vouloir décrire,'inais qui se sont
toutes présentées à moi au sujet de l'vénement qui fait le sujet de cet article:

Flânant mardi soir dernier, selon mon liabitude,¯ dans les rues de la bonne vieille
ville de Québec, l'attention de mes yeux et surtout celle de mes oreilles fut ittirée par
une espèce de broulaha, de mouvement, de bruit, d'empressement, de conversations
plus où moins anicesenlin de tous les symptômes de relque événement s'écar-
tant du cours ordinare des choses. Voyant un grand noiibre de . prcionnes se
diriger dans une mjme direction, je suivis machinaletient le corant et, comme Iilaville 'est pas ce qu'on pourrait appeler iiimense, je me trouvaibientôt, ainsi que
:nesconfréres en curiosité, rendu près du lieu qui semblait le point dc rendez-vou%
général, c'est-à-dire, près de chez Mr. Cole encanteur. Au bouit de uelquils-
tants il se fit in grand motvemenut et Pon put voir sortir un, cortge formé de toutes
sortes de gens, que Plon doit croire une populace dès gentilhomnies, puisque le Jlercury
le dit (a mob ofgentleme.) Ces genliilshommes qui n'appairtenaieiit point cependant
à la police avaient à-leur tête quelques discordantes trompettes et des poitieurs de
torches, niais ce qui attirait surtout Paitention, après la figure grotesqùc et la oix n-
sillarde de léditeur du lorning Ilerald, étit un char ou plateforme porlant un

norme mannequin de Lord Durham, la corde au cou. -
EnnRRTUÛ.-LIsez': Lord B3rouglahai. Avouez cependant' candides lecteur2,

qu': voir et à connaître les acterirside cette grossière farce on peut excuser l'erreur
innocente et involontaire que j'ai faite. Je reprends':

Cette effigie était couverte d'mscriptions nglaises, c'est-à-dire, plus ou moins lotir-
des;et pres de celle là était une autre efligie représentant Lucifer (Lnant un bout de
la corde. Beaucouip <c personnes assuraient que c'était Mi. Levy, d'autres que C'é-
tait Mr. 'Coe, d'auties Ada-m Thom, d'autres Lord Durham lui-mîtLme, nais je ne
sais qui croire etl'incertitude des lumiènres m'empéchîa de pouvoir m'assurer du fait
par mes propres yeux.'

Peu importe; la procession, telle à peu près que je viens de la décrire, se mit en
marcheet parcourut les principales rues de la Haute-Ville. Le .lercury annonce à
ce sujetqu'on ne put point aller réjouïr de ce spectacle les bons labitans les fluibouirgi
et de ta Basse-Ville vi qu'on n'eût -pu dire à Mr. Broughain: ployez-vous; vu
qu'il était trop grand pour les portes ou .que les portes sont trop petites pour lui.
En efletc'est une circonstance qui aild frapper le Ilercury, lui qui se.baisse pour
passer par toutes les portes, et qui est si habitué à ployer que si l'onî -disait, nième à
son mannequin ; " baissez la tête, ' il se jetterait à plat-ventre plutôt qte de iiégliger
d'en passer paroù l'on voudrait. La procession de gentilshommes se diigea donc
par mille sinuosités rampantes jusque verste château Durham où lon poussa des hur-
lements 'qui s'appellnt houres et enfin elle se rendit rès du château St. Louis où
l'efligie de Lord B3rouhlgain fut brûlée par la main duo...tory, aut milieu des ens
et des démonstrations de la joie ha plus vive. Maintenant. citer lecteurs 'voulez-vou
savoir la cauise 'd'une semblabte unanimité, la voici autnt que je pus ldécouvrir.
Je demanda d'atbord à t'on de mes voisins irlandais dont les intrétdes horras mon-traient une bien robuste persuasionla raison de tant de bruit'; et qui me répondit avec
toute la naïveté' et la prolixité des gens de sa natio0: Och !"don't yon sec it's t/e
trace Canadians who've beene, scoldtng to death ihe d ''d tory J1nîdrcw Stuari
to be sure for unilingt/e le w provinces etbove and below Canada'<nd for esltblish-
ing an established church' oh ! the bloody orangeman ! heI de'v'l caitck him et last

- Ioell and elernal purgalory l /him go aund don't be afca 'd P àdrick'll save
.him, raiher te d-.drst, anîd /hen hse.wouldl nol ! can'i put salt on'~his~ tail- and
ketch him thsere, my darling, /he'd be a prelly bird ! rather would father .1e.{a/îon
sing BillyO'Rourke,'on doam's day, etc. Sans lui laisser achever sa kyriella qui me
paraissait aller crescendo je me tournai vers un Canadien qui avait lair de ne pa trop
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lavoir à quoi s'en tenir mais qu à tout risque criait de tein n tens atee la roule on-
ini<le !oum je lui lemaldaiqui 'étiait que l'on brûlait là: Eh ,beri, répondit-il,
criJsais pas trop rien ; j'entends pas lieais il pii l ar c'te rd

perruque et c'te robe noire que c'sont s'ira ais q riont le juge en .cliefparcque
vla acour crininelle qui connicet qui Pvoulait condamner p!r
avoir rlitassurer sa maison avant qu'elle aie brûlé.

Pins loin j'entendis tine discussion assez viye qui on était à ce point lorsque je
pretai loreille: "Eh ben moi j'te dis qtue c'est Lore Durand qu'ils. nt nblé en
ailigie parcetu'il n'a pas fait pendre les exctusés politiques !-E ben moi j'e ds
que 'est;Lore Bougran parcequ'il voulait les envoyer å ie de la baie d otany
-Elh .moi j'te dis qu'c'est LrefDurand, houra!-C'est Lre Bouran lioura!
A la clarté du feu je pus voir tîîî jeune honmte uie d'Paprs son o i îi-négligé
et son air de niaise intelligenceje lris pour un. conîinis-nuareln campagnard tout
friiîch1ement débarqué de Batiscan; il riait cm dessous.de ignoranceddeux inter-
locuteurs précédents et in lançait des clins-deil significatifsj ilgiit'š uelquÊ
fois sa casquette au bout d'une badine en signe de réjouissance. Je niapireliaild
lii. " Eh bien ! me dit-il faisa lit le beau parleuir, .vous v o utine lious traitons
ici le si faineux Lord Wellington que vous autres français appelez jIriteienl t'
rpirituellement Vilain-toii! vous voyez que nous ne respectons poiu vscäiérités
le lEurope lorsqu'il s'agit (le moittrer uno opinioni publique. 1oti avzebeudirez
ce n'est qlue soIs le gouverniement britannique que lion rjouït d'une seiblabl libertê
L'opinion,=monsieur, il faut respecter l'opinion> et vous aqouerez que danslesEia
Unis sifPonî osait ainsi s'exprinier atussi librement, on se verrait bien vile piersécuté
quoiqu'on en dise j'avoue que je sîiis loyal mais lion point tory, 't punir cela
j'approuve vertemeni cette déiiontration contre le:chef îl iotre nin istère toiy qui

ient entraver la archet gouverneur-général dont cependatt je iiapprotve point la
grande douceu' Je totura bienvite le dos à ce profond polilique et jp' oie di poÍas
s -ire eretuinrner lorsque je fus accosté par un de nies aini, un anglis, chaud
partisan, je dirtai mêmne (le la teinte tory. Je liii tiemandai d'ott ett dmons:
tration. "-C'est une s-farce, voyez-vous; c'est la dénonstiati on de trois indid'ôSque quelques mbécies s ont suivis ans réflexion; c'est imatre O. g n la en
train afigni iavoir l'encar ides el'ts de Lord D~rin-am: c'est mnNe 1 A ét é l

'ont coiîfectionné l'ipiage du rival 'de Lord Durliarh.votilanîi uflatie
fourîi sa maînison de meubles, tapis etc. puis enfi c'est >nir A 1lditeur di
forn.g Herald qui est allé d'avance trompetter cehaut fatdafles les tavernes

afini de faire prendre à Lorul Dtirliinm avant son départ une copiid la dt siéged
Québec, un ezemplaie Qtbec, uni autre de es envio t un
nliri, dTt Herald. c Tnteéla a été monté puIIr donîneraux o asiond
réeterjusien nigloeeñ G t E DtoNSTRA' ION -PUBLIQUE EN FVEUIt d

Lord Durlîui"
En ce moment la comédie s'achevait etla fotlese dispersa ziii ieinouen

hurlements prolongós. Avant cepenlant de se sépa d c u' il cro ait atat
dladnirateuîorstiaciir des Aar-oorns voulut leur faire nduisurs r le décori 7et
la lIieï s6.ince nmais il fitaccueilli par de- vigoureux gronmeIît! qui li tion t

entût 1p Ces exhortationsn'étaientjas île leur goût, vnantdetelle pnrt Q
inoi je m'en allais tra illemnt rlécissat l'inconquiic le ces oies qu

brûlent en elligie Lord Broughi po avoir fait in oion dans la chambre des
Lord'tandis qu'ils nrôtissent seulement passle nom deo Loi Wellington 'qui econds
cettr mène motioni. -'issi je ilapprouve ni ne dlésipru oue - cette d ons-
tration car cela fait passer le teins, ais je ne puis în' erhååladn- e ,aco

laisance Ielapolice ei cette occasion. A propos de cela, on dit que si lon ait
ûr de pareille protection les geis se propnsent'de suspendre ne tote i"gi
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Lord Durham; c'est moins dangeretx que le feu cein ajustemnt l•inm résut

-- dile J lesqumparavi, il et PI ob b e et dé-crable tiainois que ces mnesquilnes veligeances suient lissées aux amis des amisdes amis des protecteu.rs de la police.
On peut ajouter à cela -un flit qui pourra cependant mettre sur leurs gardes ceux.qui auraient l'intention de e <réer dans ce genre, 'est que Veîhdi lebrîdt'cou-

rait' que. des Canadiens se hpara;ent à brûler en elli;ie les Lords Lynîlhurst etDenbCrough ei constpuience de leulrs flles dimmches pour entraver 'legouveine-nment de notre gou ernieur-génial La police à cette nouvelle lit de nombrcu-esrecherches et p se prparait dejt à supprimner de semlblables ricréations, enîod qu inepas besoin de dire qu'il ne se passa rien qui pût iroubler la tranquillité. Noes,
voyonsavec joie qge la police entend 'inparlialeé apeu près de la mérmtemaniéèeqUe Lord Drham. Lo s tle 0 sut, comme dit le lercuzry, des mosofJ geri ln,le château sourit-à leurs jeux et la police se rengorge d'un air satisfait etbot quaitcoups de plus. Les pauries Canadiens, cux, iont des pîetturbieurs du icipos public
qu faut caresser à coup d'anomoirs, emprfisonner et sutout faire paver amendeet les'puts casés. Lord Durb.im avait cependant dit; "_en al'ant en Canada je ilureconnaitrai aicu parti.'Aujourd'hui' il .dit tout bas à la police, au rebiurs'di;'proycrbe " fades çe
fais et non pa< ce que je dis," ._-

SotEE MAGNETIQU:,.

Le magntisme est aujourd'hui à l'ordr du jour, à Londres, 5-Paits, à Québc
en un mot dans toutes les grandcs capitales on ne parle .plus que de magnettisme;'bientôt on donnera dea dîners magnétiques, -ds bals magnétiques;-des thes magnÌétiques, les grands seigneur s auront dans leur maison 1titin mtîagnétileur comme ils onýaùjourd!bui un cuisinier, un barbier; ou se fera des politeses hagnétiqu'es.Lesaiies éiront à leurs amies: " lAladaime une telle serait obligée âàmnadaiiie nue tellepour son magnétiscur in le renverra iiîduaement sain et sauf, oi l'o' paieia leadommages." Madame une telle réjpondra à àladlame tune telle, ". je suis bien fachéema chüère de ne'pouvoir' vous passer atijotird'luir ilion imagnétiseur, il est engagé pouik,ce soir, nous avons soiée à laquelle, à propos,vous êtes invitée dé bon co-ir il yaura somnole'ce, sonainaIibulinme, eloarvoyance et un cas tema.rquable. ,On s'a,muserasaisdoute beautcop, venez, e croyez moi, ma toute bonne,votre, etc., eteNous n'en sommes pas encore tout à fait rendus là, mais pl! s'en fatit.- Je veux,vous raconter cependatnt une soirée à laluelle j'ai assisté et dont totts'les détails sont,vrais, foi d'diteur. Il y avait.tous les grands personnages de la' ville, d'abord moi.ensuite le gouyerneur et salongue queue, les juges,- tne grande partie du barreau etlamajettedes éditeurs de Qgébec.

Après nmbre d'expériencesqui prouîvérent qu'tn magnétiseur peut endormir une.personne et en faite tout ce qu'il lti plait, A. Waklield, le Mesmer du Canada, le-Cagliouro du siècle, annonça qu'il pouvait donner la clairvoyantce magnétique et quî'ilallait -l faire afim d prouverjusqu'à la derniére videncele pouvoir et la réalité dela science. Chtacun serecia de joie et se prépara'à èréouter de toutesses oreille,' àouvrir dpasi grands yeux que possible. Il s'agissait de trouyer un sujet qui voulûtbien se soueiiettre complaisamment à l'expérience et servir de jo.u t en rCendantservice
eigntsme. de rendre l'essai indubitable et d'ter tout soupçon de triherie,

on.coit , emoins clairvoyantde tous les avocats de Québec; chacun.'accorda a dire que si on le fasaitvoir plusloin que son nez la science.était pourja-miais ta le. On se procura ensuite un bande.au dop t chacun fit Pessai ;etJ'on fut
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bientôt persualé que tout était satisfaisant,surtout lorsque James Stuart, après en avoir
fait lnspection, cut déclaré qu'il n'y avait pas sujet àchicane. On mit alors cet
obscur bandeau sur les yeux de Mr. D , ce qui lui donna pour la première fois
quelque rapport avec Cupidon. Il s'écria aussit6t: Au diable le magnîétismec et son
bandeau; jen'y vois pas plus qu'auparavannt. Cela ciomena causer un peu d'hi
laritL au milieu de l'asemblée, mais enfin, après quelque peine on put réuîssir à lui
fire comprendre qu'il 'était pas encore sous linfluence magnétique, ce qui le-consola
de suite.

Mr. Wakefield procéda donc; après maintes passes, cointrepasses et autres céré-
monies néceaines, pendant lesquelles Mr. D garda le plus profond silence et
par conséquent lie (lit aucune bêtise, il laissa enfin échapper quelques paroles qui dénotaicit du bon senîs. Voilà le fluide qui opère, pena-t-on. En eflet, Mr.Ie Ma'
nétiscur ayant donné le coup final, déclara que son sujet allait mainienant' nous dL
voiler toutes sortes (e secret et méme nos pensces les pîus profoides ; il invita so-
ciété à lui faire des questions. Afin de donner l'exemple je m'avançai le premier
et lim demandai ce qutie je tenais à la main: Un pot d'eau, nie répondit-il, qlue vous
venez de jeter au nez d'un iisolent magistrat. Satisfait de cette pemière clairvoyan-
ce des objets extérieurs, je lui fis une autre question afin de m'assurer de sa clair-
voyance intèrieure.-Qu'est-ce que je pense en ce moment du magnétisme ? - Que
c'est une science à faire dormir debout, répondit-il en riant maligniement. Je fui
persuadé immédiatement de l'efficacité (le la scienceet je me retirai, invitant elacun
a suivre mon excmple et à poserses qulestions.

Après moi s'avança le gouverneur qui lui demanda qui il était.-Vous étes un
petit grand homme; les ministres vous ont mis un crachat sur la poitrine pour avoir
le plaisir de vous cracher au visage et vous dites que vous partez po qu'on ne vous
dise pas de s le camp. Vous haïssez les iuministres par amour pour le Canada.
E ils aiment le Canada pour l'amour le la haine qu'ils vous portent mais, comme
dit le proverbe: dis-mlîoi qui ti hantes et je te dirai qui tu fréquentes, vous ne valez
guères mieux les uns que les autres.

Après le gouverneur, s'avança d'un pas mal assuré Mr. Buller.-Il cn est, s'écria
l\r. D- qui disent que vous voulez le bien du Canada; je vais plus loin et je disque vous voulez les biens du Caada.

Après lui s'avança Mr. Tuiton. Alors Mr. D - se miit à chanteren parodiant
Aussi poétiquement que possible, un refrain de Béranger.

Ce que je sais je pourrais ious le dire,
Mais je ie tais par respect pour na femmne.

Après lui s'avança.le juge en chef tenant par la main deux de Ses fils 'un sheriffTl'autre docteur, et accompagné d'un troisième prétre.-O quatuor lugubre, s'écria
Mr. Dr- qui de vous aura la palne le l'autre monde, en voici un qui engraisse les
bons vivans, puis les passe à lautre qui leur met un pied dans la tombe, puis les passe
à l'autre qui les descend en enfer suspendus par une corde malgré les effoi ts dii qua-
trième q voudrait les mettre e parlis.

Après eux s'avança un jeune juge tournant citre ses mains d'un air naïf un[-chapeau à trois cornes.-ýTu as le l'esprit mon ami, lui dit Mr. D- voyons, réponds
à cette éîiigmie: pouiquoi ton chapeau est-il -plus heureux que toi?-Parcequ'il fait
envie à tout le nonde.-C'est bien, mais ce n'est pas cela.-Parcequ'il inspire le
respect.-C'est bien; mais ce n'est pas cela.-P'arcequ'il n'a pas changé de couleur:-
-C'est bien, nais ce n'est pas cela.-Parceqe. ... parceque,-parcequ'il me vaut -

plus de mîille louis, tandis queje ne lui vaux pas quatre sons.-C'est bien, mais ce
n'est pas cela.-Parcque ... iais ti me fais rougir. Dieu que c'est une sotte et

- impertinente chose que ce magnétisme!
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Après lui vint Mr. James Stuart qui s'avança d'unînair crâne et en faisant Ia moue.--Ecris sur ta porte -" cheval à vendre" et va concourir aux prix de la sociéte d'agriculture; tu en auras troiset lon pounra e couronni. sous le nom de James-le-brutal.-Si tu ne te tais point je ruerai, dit James ; une guinée pour ce conseil i
Ensuite sIapprocha le gracieux Mr. H-- suivi d'un gracieuîx jeume homme.on so-sie.---rriòre, s. ci a Mr. D-, tel maître tel valet ; il y a de l'honnrteté dans le mag-nétisine ergo ne m'approchez point, sans cela je vous dis vos vérités a ces mots dvérité nos deux farceurs senfuirent au bout de la salle et se cachèrent si bien q'o

n e pouvait-absolument pas dire quel était le plus noir des deux, en dehor pas plusqu'(i(eu z li s. vas~~-Ceci créa quelque sensation et chacun refu lit ide'fairedes questions r D
qui n avait jamais jusqa ce jour joué le rôle d'oracle.

Mr. Wakefleld voyant qu'il fallait en finir passa la main sur le visage de fr. Dqui s'éveilla en sursaut, resta tout bête d'avoir eu tant d'esprit.
On se propose d'avoir sous peu une autre séance où les dames seront admises onespère qu'il y aura plus de décorum.

Nous recevons en Ce moment un assez bon nomnbre des derniers iqummros du Figdr(le Paris, dont nous tirons les articles qu'on trouvera plus bas. Nous recevrons sout
peî,de Fra nce,d'ites jonnaux satiriques et de lit tératiire légère ensorte qne nos serons bientôt à même de tenir nos lecteurs au cotrant de la chr u tisante dParis et de Londies, e o s lelinerôns i e petite partie de notre joural etdesort feuilleton.- Quoquil soit peti-tetmried oreprd lcranidvant les yeux de nos lecteurs, des articles <lont la aipaura telleme-t ànotre désavarntage, nous n' bsitons point cependant à le faire, >eruadé
mes qîue, quelque faibles que soient nos succès dans le genîre que nousa• s eneon vudra bien considérer que, sans comple le peu d'aide quIe nous avons rencointrésous l rapport litteraire, la rareté dessijets a souvent rendu notre tâche plus ou moinsdiflicile. En donnanit à nos lectetrs les articles les plus intéressants des nourna n lés
gers de Paris, nious espérons rehausser chez eux le goût de la bonne plaisanteilenous tâcherons à notre tour d'y puiser des leçons qui pieut-être tourneront par la suitea notre profit -aussi bien qu'à celui du publie. -

Les nouvelles et autres articles sur lesquels nous avons dii mettre notregraîr, ne nouslaissent pas la place dans le numéro d'aujourd'hiui d'imsérer. un chapitre e la PETITen
REvuE Pa errAuu: Ce. scra pour le prochain.

Le bruit s'était répandu que Lord Duirhan se proposait de:'s'rn retourner enAngletere, bruit qui se confirmait jusqu'à i certain point par Pair'm«rnearneren
allongée ple messies les attaclésaides-decamp, &c. &c., et pail'ai eii dqîtes emiployé-s publics. -

lla Ew STUART Esq. est le ictoutr de sa. mission en A ngleterreoû il avait étplaier l'union des deux provinces du Canada, de la part de Pa;sociation Coustîtutionnellé. La cause était mauvaise, c'est pour cela qu'on avait choisi i aus bo-
avocat; néanmoins rien n,'a encore transpiré'qui puisse faire croire:qute sesdemandes
aient eu un accueil favorable. On dit qu'aussitôt arrivé à Quiéliec-r.S Suart futmandé au château et y eut l'honneur dl'utn dîner. Mr. Stuart était p rti l Joartul'on reçut la nouvelle de la passation de l'actedt parlementi ren~~i C nad Imes •l a mn ui envoy.ait Lord Durhame uCvannda. IlMest revenu par e avire qti apporta peit-êtic la cause du retour dcce gouverneur. Mtuuviis présage h!
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L? .1lorning Ilerddde Lonlrs cortient une description si Arlreuse de LoidDirb: o
que jé n'Ôôe point la reprohitire ici ; elle termine Ci déclarant <4unEpoié péuque Ce
gouverneur reste cncore en Canladi le pays peut être cnsidéró comhïe perd- pOir
l'Angleterre. J'avoue firainchemnét qu i e papier m'a ui peu l'air de ceui qui por
lent le mè:1 nom ici, (les -al'ts à par,) et qu'l vai träp lii iaisl'je n' sais pas
si Lord Duîrharm i se Sont peint de ési belle m:iiire s'ei crié': prridi
charmant ele !

- ~(Duigao.
An-r sula recommandation deer vqe les catholiques de Londres

<t -ien nt-lPicnne r dû couronnement dé S. M. britannique.
Cette manière de fêter l'av'nement d'un reine a dû être pariculièrement désagr-

able à John Bull. Chaque souverain ayantl pour habitde de promettr l'abondanlice
au conmencement de 'son règne, une telle inauguration' semble d'onner d'avance un
démenti à sa paole royale. Quîat're-Temps, Vigiles, jeneras, dit Pl'glise; mais il
n'est pas question de jeûner la veille des couronnemens. Au surplus, les c itholiques-
anglais auront beau s'humilier et tiire acte de piété, ils ne seront jamais dans leur pays
e'n odeur de saintetÔ.

lOSs MOTS D LA JOun1E.

M. Ddipin dit hier'à M. Fulchiron: Fulhiron, mon ami, dis-moi z'un peu, je te
prie, quel est le saint que redoutent le pIs les marchands de vin ?-Je ne sais pas, re-
pohlit M. Fulchiiron.-Eh bien !reprit M. Dupin, c'est saint, Il Défonse.

M. Lhrbmette dit hier à M. Fultliron F ulchiron, mon ami, dis-moi z'un peu, je te
pi-e, qu'y a-t-il toujours de plus commun à la table de notre hoinorable président ?-Je
ne sais pas, répondit a. Fulehiron.-Eh bien, reprit M. Lherbette, c'est Dupin
(du pain.Y

M. Duipin dit hier à M. Fulchiron: Fulchiron, mon ami, dis-moi z'un peu, je te
prie, quelles sont les ouvrières les plus lestes dans leurs propos ?-Je ne sais pas, ré-
pondit M. Fulchiron.-Eh bien, reprit M. Dupin, ce. sont les polisseuses.-Pourquoi
<ela ?-Parce qu'elles disent toujours: Polissons!

M. Dupin dit hier à M. Fulchiron : Fulbron, nii aii, dis-moi z'un peu, je te
prie, quel est le meilleur temps de l'année?---Je ne sais pas,' rpondit M. Filchi-
on.-Ehî bien, reprit M. Dupin, c'est un temps détestable (un temps d'été stable).

M. Dupin dit hier à M. Fulchiron: Fulchiron, mon ami, dis moi z'un' peu, je le-
prie, quelles sont les ouvrières qui doivent avoir les enflmns. les pîus vertueux ?-Je
.ne sais pas, répondit M. Fuilchiro.-Elh bien ? reprit M. Dupin, ce sont les coutu-
rières.-Pourquoi cela ?-Parce qu'elles font des corsages (des corps sages).

M. Dupin dit hier à M. Fulehiron: Fulchiron, mon amai, dis'-moi z'un peu, je.te
prie, quel est le nain le plus richel-Je ne sais pas, répondit M. Fulchiron.-Eh
bien ! repritM. Dupin, c'est un infortuné (un nainfortuné).

fM. Dupin dit hier à M. Fulehiron : Fulchiron, mon ami lis-moi' z'un peu, je te
prid, sais-tu pourquoi Catherine de Bora (lépouse de Luiher) rembouVrrait ses cor
sages lorsquîe Ton poursuivait ce grand homme?-Je ne sais pas, répondit M. Fnl
zhiron.-Eh bien ! reprit M. Dupin, c'était pour cacher son'air étique (son'héréfitie)<'

M. Dupin dit hier à M: Fulchiron: Fulchiron, mon ami, dis-moi z'un peu,- je- td
prie, quel est lami qui nus passe tout?-Je ne sais'pas, répondit M. Fulchiron.=
Eh bien; re'prit M.Dupin, c'est un grand ami ( Un grand' tOms).' Dis-npon z'un p
mainteiant quel est l'ami qui- ne nous passe presque rien ?--je ne' sais, réelin ditain-
Fulchiron.-Eh bien, reprit M.'Dupin, c'est un petit ami (Unpd-tit laiis).Krnò'
tour, dit M. Fulchiron : Dis-moi z'un peu, je te prie;tquel e!t. •'a'iis qui' n' riur-
passe ni trop ni trop peu .- Je ne sais pas, répondit M. Dupin.-Eh bien, reprit M.
Fulchiron, c'est un bon tamis,


